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SUPPLÉMENT 

’ \ 

à la differtation de M. Leffing , fur 
la manière de repréfenter la Mort 
chez les Anciens : 

PAR M. J. G. IIERDER. 

TRADUIT DE LALLEMAND. 



LETTRE PREMIÈRE. 

è 1 

JL’ i d à e que les Grecs n’ont repré* 
fente la Mort , dans les ouvrages de %■ 
l’art , que fous la figure d’un bel ado- 
lefcent ailé , qui , dans une attitude 
' * tranquille , avec les jambes croifées 8c 
un regard abattu , éteint le flambedtf 
de la vie fur le corps d’un homme 
mourant ; cette idée , dis-je, a quelque 
. chofe de fi doux , de fi confolant , qu’elle 
nous plaît,, pour ainfi dire , & que nous 
aimons à nous en occuper. Yous ne 
ferez donc pas étonné , mon ami , en 
apprenant qu’à commencer du titre de 
la differtation de Leffing (î) , qui nous 

( O Voyez Tome U de notre Recueil , page i, üo 

Tome ÎV, % A 
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en offre fagréable image jufqu’à la fin 
de cet intéreifant écrit, j’en ai étudié 
tous les détails avec cette attention & 
ce plaifir particulier , que la vafte éru- 
dition de l’auteur & les grâces de fon 
ftyle doivent , naturellement entrete- 
nir. L’homme êft fans ceffe en proie à 
une foule de maux phyfiques &; iné- 
vitables j pourquoi donc ajouter à la 1 
fomine de nos foulTrances , en nous 
créant des malheurs imaginaires i La 
coupe de la mort , qu’elle foit amère 
ou douce , ne nous fera préfentée que 
trop tôt j ne l’empoifonnons donc pas 
avant que de la connoître , en nous 
laiffant effrayer par un fantôme , qui 
appartient d’autant moins au domaine 
de l’art , qu’il n’exifte peut-être pas dans 
la nature. 

C’eft moins la convenance particu- 
lière de l’homme , qui li fouvent eft 
le mobile de fes actions , que la vérité 
même, qui femble bannir ces formes 
hideufes fous lefquclles la mort s’offre * 
à la penfée des enfans & des efprils 
foibles. Si la tourbe des mauvais poètes 



la manière ie repréfenter la Mort ch(\ les Anciens. 
par M. Lelilng , publié à Berlin , en 1765. 
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(jpii parlent de la Mort , éntàfle’nt 
fans choix les defcriptions triviales des 
angoifles , du râle , du froid engourdiffe- 
inent des membres , des yeux éteints ; 
des convullioiis & de l’effroi qui pré- 
cèdent ou accompagnent l’agonie : c’eft 
iin abus de la langue ; car ce ne font- 
là que les effets & les fuites néceffaires 
de la maladie , & non pas la Mort 
même. Donnerois-je une idée vraie des 
agrémens du port , li je les confondois 
avec les tempêtes de la haute mer, qui 
lorfqu’on s’y eft réfugié , fe changent 
en un doux calme? Il cefferoit d’être un 
afyie , s’il continuoit d’être une mer en 
fureur j & fuppofé que pour y arriver 
il fallût chercher à travers des écueils 
tin chemin étroit & difficile j quel eft 
l’homme timide qui n’oferoitpas affron- 
ter ce péril pour atteindre le but de 
fon voyage. 

Examinez les manières les plus na- 
turelles dont l’homme meurt j appro- 
chez - vous du corps d’une belle fille 
enlevée au printems de fa vie , d’uit 
jeune homme dont le dernier fouffle 
s’eft diffipé dans les airs , d’une tendre 
• amante, qui, fans s’en appercevoir y 
a panchi ce dangereux p ad âge , d'un 



t 




.( 4 ) - 

vieillard enfin , qui , comme Siméon 
faifant entendre l’on chant funèbre , <$£ 
tenant le Sauveur dans fes bras , laide 
doucement tomber fa tête en rendant 
le dernier foupir : où fe trouve ici, à 
côté de ces mourans , ce fquélette déf- 
ié clié ? où eft le fpectre armé de la faux 
meurtrière , ou la furie avec laquelle le 
moribond doit avoir lutté? Au contraire , 
ce lut un moment heureux , le moment 
d’un fommeil profond qui ne fera fuivi 
d’aucun réveil j c’eft un calme , un repos 
qu’aucun bruit , qu’aucun malheur ne 
pourront jamais troubler. Les plu» 
cruelles angoilfes de la maladie font , 
en général , fuivies de quelques mo- 
mens tranquilles , & des intervalles lu- 
cides précèdent même le. dernier adieu. 
Les allés de la Mort vibrent avec moins 
de force à mefure qu’elle approche 5 
leur bruit s’adoucit jufqu’à ce qu’elles 
nous enveloppent de leur ombre, & que 
nos têtes foient couvertes du voile funè- 
bre , qu’aucune main profane ne de- 
vroit jamais foulever. L’attitude tran- 
quille du mort , & fes traits qu’aucune 
paffion n’agite plus , nous prouvent , 
qu’entouré d’une fainte atmofphère, il 
repole dans UAe paix profonde. Ces 




(5) r , • , 

vifages mêmes dont le malheur a long* 
teins altéré les traits , s’épanouiffent 
fous la main bienfaifante de la Mort , 
& fouyent en peu de minutes on y 
voit reparoître ces grâces 8c cette no 
bleffe y que les tourmens d’une vie agi- 
tée avoient détruites. Notre dernier ami 
n’eft donc pas un fpectre hideux ; lirais 
c’eft le bel adolefcent qui termine nos 
jours en éteignant le flambeau de la vie, 
8c en commandant un repos éternel aux 
tempêtes des paffions. Ce qui fuccède à 
cet inftant , ne font que les fuites de la 
Mort qui ne lui appartiennent pas. Le 
fquélette du tombeau eft auffi peu la 
Mort , que le moi doué de fenfibilité peut 
l’être. C’eft le mafque tombé 8c détruit 
qui ne font plus rien ; car n’eft-ce pas un 
préjugé abfurde que de croire que le 
mort dans le tombeau tourmenté par 
la folitude , par l’obfcurité & par le 
froid éternel , eft en proie à la douleur 
lorlqu’il devient la pâture des vers? 

Mais où vais - je m’égarer ! J’oublie 
qu’il s’agit d’une differtation fur un 
des points les plus intéreflans de l’an- 
tiquité. Cependant , mon ami , que 
diriez-vous , fi j’avois quelques objec- 
tions à faire contre cette belle diifer- 

A3 
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tatîon j s’il n’étoit pas rigoureufement 
èxact que la Mort ait été repréfentée 
chez les anciens uniquement fous la 
figure d’un bel adolefcent , avec le 
flambeau renverfé 8c éteint, s’il étoitpof 
flble enfin de démontrer que par cette re* 
préfentation on n’a pas voulu indiquer 
ftrictement la divinité , c’eft - à - dire , 
l’idée abftraite & perfonriifiée de la 
' Mort ? N’eft-il pas vrai que vous in’en 
voudriez de faire de pareilles réflexions 
importunes? Mais ne craignez rien. Je 
ne détruirai pas cette image charmante 
que vous aimez tant j je me contente- 
rai feulement de lui affîgner la place qui 
lui appartient. Je ne veux détacher au- 
cune feuille de la couronne funèbre ( 1 ) 
de l’illuftre auteur de cette differtation j 
je ferai , au contraire , charmé de pou- 
voir en difpofer avec ordre les fleurs 
ou même d’en ajouter de nouvelles , 
que je ne pourrai cueillir qu’en mar- 
chant fur lès traces. 



(l) Leffing , né en 17*9, mourut en 1781 , re- 
gretté de tous les favans & plus eucoie de fes amis. 
Noce du Traducteur. 

*éV 

* h 
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LETTRE II.' 

Q - •• . ^ a,.,:) ,.,v \ 

u e diriëz-vous , mon Ami , fi je vous 
montrois tin Grec , qui , dans un ouvrage 
de l’art, aùçoit repréfèrité de la manière 
que nous venons de dii'è cet adolefcent 
avec le flambeau , mais nommé & carac- 
térifé différemment ? Philoftrate eft ce 
Grec, & fon deuxième tableau (1) eft 
le monument de l’art dont je veux 
parler. On y voyoit un adolefcenfe 
dans la première fraicheur de l’âge , 
couronné de rofes encore humides do 
la rofée du matin. Sa tête étoit pen- 
chée fur fa poitrine j fa jambe gauche 
fe troiïvoit croilêe devant la droite ; il 
portoit le flambeau de la main gauche , 
ên l’appuyant fur le genou gauche qui fe - * 

trouvoit en avant ; de forte qu’en tenant 
le flambeau baiffé , tout le corps en 
étoit éclairé , excepté le vifage , qui , 

E ar fa pofxtion , fe trouvoit dans l’om- 
re. Tout le rcfte tableau , - en 
demi - teinte , repréfentoit une fcène 
nocturne foiblement éclairée par quel- 
ques lampes , &c, C’eft ainfi que Phi* 

(i) Philoftrate. Opt.p.jb $.(>(> > édit. Olear. 

A 4 
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ïoftrate décrit ce tableau $ & il n’appelle 
pas cet adolefcent la Mort , mais le dieu 
des feftins , du plaifir & de la gaieté ; en 
un mot , Cornus , qui , dans un banquet , 
pouffé fort avant dans la nuit , s’endort 
lui - même au milieu des jeux folâtres 
dont il éclairoit la fcène. 

J’y ajoute le feptièine tableau de 
Plriloflrate le jeune , favoir , celui de 
Médée dans 1 $ Colcliide (1). Ce tableau 
n’eft compofé que de trois figures : 
Jafon , Médée & l’Amour. Ce dernier 
eft debout , appuyé fur fon arc , avec les 
jambes croifées. Il tient fon flambeau 
tourné vers la tei're , pour défîgner que 
leur amour n’a pas encore été couron- 
né. Eh quoi ! dirons-nous que « Pliilof- 
» trate malgré l’étude qu’il avoitfaite de 

la peinture, n’étoit pas du tout eon- 
» noifféur dans cet art (2) ? » Il n’étoit 
pas néceffaire qu’il fût fort inftruit pour 
deviner le fens d’une figure générale- 
ment connue & adoptée, quoique Pliilof- 
îrate ne manifeftoit d’ailleurs que trop 
de prétention à*cet égard. Ou dirons- 

(1) Philoltrare p. 872. 

(2) Dijjircacion , du comte de Caylus ,/ar le Tableau 
,'tfe Cèbts , &c. dans le tonie XIV des Mémoires de l’Ac. 

de u Infcripc. p'age ijj. 
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nous que « la gallerie de tableaux dont 
» parle Philoftrate n’eft qu’une fiction , 

»> & que les defcriptions qu’il en fait font 
» l’ouvrage de fon imagination » (1). Je 
remets à un autre tems à examiner cette 
matière. Mais fuppofé même que tout 
fût de fon invention , il falloit du moins 
qu’il y mît de l’harmonie & de l’exac- 
titude qui en effet fe ti’ouvent dans 
toutes fes defcriptions. 

Au refte , qu’avons - nous befoin du 
témoignage de Philoftrate , puifqu’il 
exifte tant d’ouvrages de l’art , & même 
des monumens funéraires , où des gé- 
nies font employés avec la plus grande 
variété. Si l’on n’en trouvoit pas d’au- 
tres que ceux dont il s’agit ici , tou- 
jours dans la même attitude , avec les 
mêmes attributs , & de tems en tems 
défignés par le nom qui leur eft propre ? 
on ne pourroit leur refufer une qualifi- 
cation déterminée , & , fi je puis m’expri- 
mer ainfi , un nom mythologo-hiftori- 
que ; mais on s’en eft fervi de la manière 
la plus riche & la plus variée : tantôt 
\e flambeau de ces génies eft élevé (2) , 

(1) ViJJert. du Comte deCaylus , fur le Tableau df 
Cèbis , bfc. 

(2) Gruterus , Infer ipt. cdn. Grxvii , p. 1 68/i 




< ) 

tantôt il eft renverfé ( 1 ) ; ici on voi* 
ces génies droits fur leurs jambes (2) ; 
là avec les jambes croifées ( 3 ) ; quel- 
quefois ils font deux ; fouvent on 11’en 
trouve qu’un feul (4) ; l’un eft debout, 
l’autre couché ( 5 ) à côté du flambeau; 
outre le flambeau ils ont par-fois des 
carquois (6) ; tantôt , au lieu de car- 
quois, ils tiennent des- couronnes (7) , 
ou ils embraffent le farcophage (8) ; 
ici ils ont des oifeauxdans leur fein (9) , 
là ils font traînés par des monftres ma- 
rins, ou montés fur des centaures ou 
des dauphins (10); tantôt ils font plu? 
fleurs , deux , trois , quatre , ou mémo 

~ ■ - ■- ■ » 1 ■ 1 ■ - 

Gori, Infcript. P. 1 , p. 186 , 345. F, II , p. 31 6; 
Bellori , Sepulcr. Fig. 

(i) Gori , Infcript: T. I. Tab. XIII , ibidem-, p. lia* 

428. T. III, tab. IX, XVII, XXX. P aller i , Lacera. 

T. III, tab. 4j. 

(а) Pafferi , Lucern. T. III , tab. 4^. Gruter , p. 944, 

(3) Gori , Inf fripe. T. 7 , tab. s .p. 34 9 r .Jèq . 

(4) Pafferi , Lucern. T. I , tab. 38. Fabretti, Inf- 
cript. p. 273. 

!. (y) Gruterus , ed.it, Grcev.p , 676, Boiffard, Topogn 
tab. 69. 

(б) Gruterus, edit. Grav, p. 744, n. 6. 

(7) Gpri , Infcript. T. I , p. 308. Pafferi , Lucern, 

T. III , tab. 46 feq. Boiffard, Topcgr,tab. 84 
r (8) Leflïng , tab. V. Voyez T. II de notre Recueil ; * 

p. 44. 

(y) Gori j Infcript. T. III, p, 34. 
l(to) Boiffard , Topogr. tab. 82. Gori , Infcript. T. Ij 
p-i 68. 

\ 
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en plus grand nombre ( 1 ) v & ce-\ 
pendant les deux génies principaux s’ÿ 
diftinguent toujours. Souvent on yoit 
môme à leur place des enfans (2) , des 
efclaves qui portent la corne ou le flaim 
beau ( 3 ) , ou qui entretiennent le feu de 
l’autel (4) 7 fur lequel ils facrifient auffi 
quelquefois ( 5 ) , ou bien ils tiennent des 
cyprès , des victoires (6) , & même des 
griffons (7)7 qui , comme ces génies 7 
gardent le tombeau , portent des cou- 
ronnes 7 l’irnage du mort , une flamme , 
$cc, En un mot, on fe pyerd dans le 
nombre des claffes auxquels ces génies 
appartiennent , ainfl que dans la multi- 
tude des ornemens dont les anciens 

• 1 » * > • ‘ I 

aimoient à embellir leurs tombeaux. 

Et quelle autre chofe peuvent indi-t 
quer leur forme ou leurs attributs ? 



(1) Gruterus, Infcript.p. 710 , n. y ,/». 712 ,n .6 » 
p. 693 , n. 1 1 , p, 863 , n. 14. 

(2) Pafleri , Luc. T. III , tab. 4 G. Gori , Infcript • 
T. I. p. 307. 

(3) Pafleri } Luc. T. III , tab. 47. Bartoli > Luc; 
P. /, fig. 13. 

(4) Bartoli ,Luc. P. I .fg. 14. 

(y) Pafleri , Luc. T. lit , tab. y2 r 
(0) Ibidem , tab. y y. • • 

(7) Guy» , Infcript. T. I, p. 303; , > 
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Combien h’y ent-il pas de génies qui por- 
toient des flambeaux , & qui pouvoient 
auffi les tenir renverfés lorlque le l’enâ 
monument l’exigeoit! Le Matin , repré- 
senté fous la ligure d’un génie , s’élève 
au ciel avec lejlambeau droit ; le génie 
• du Soir , au contraire , en defcend aived 
le flambeau r cuver fé. L’Amour & l’Hy> 
men portent - le flambeau fort élève 
pour lignifier le bonheur $ tandis que 
pour indiquer l’amour malheureux ou 
éteint, ils le laiffent tomber, conformé- 
ment à la nature de la langue Ivmbo- 
lique. -Le dieu de la joie s’en fert pour 
éclairer les feftins $ lorfqu’il s’endort , le 
flambeau échappe de fa main , & fa tête 
fe penche infenfiblement j fes jambes 
prennent l’attitude propre au repos , & 
Cornus devient de cette manière prefque 
• l’image du Sommeil , s’il n’en eft pas 
diftingué par quelqu’antre attribut. Sur 
nombre de monumens qui repréfeutent 
le facrifice de Mithra , les deux figures , 
dont l’une tient le flambeau élève & dont 
l’autrele renverfc, font très-communes j 
& la différence de cette attitude nous 
. indique d’une manière affez fenfible les 
dilférens âges de l’année ou de la vie 
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humaine (i). Ici la Nuit voltige & fe 
cache dans fon ample draperie en dé- 
- tournant la tête ( 2 ). Le génie du Ma- 
tin vole vers l’Orient, en portant fort 
flambeau élèvé : l’autre génie fe tient 
derrière elle j & lorfque cette ligure eft 
la principale du monument , il ren- 
verîè le flambeau. Ailleurs on voit l’E- 
ternité (3) ayant dans fes bras fes en- 
fans , qui tiennent chacun un flambeau 
pour repréfenter le foleil & la lune. 

0 Telle eft donc la diverfité du lan- ' - 
gage de ces attributs allégoriques , qui , 
quoique dérivés d’une feule idée prin- 
cipale qu’ils expriment très-clairement , 
font néanmoins modifiés différemment 
félon la compofition dans laquelle l’ar- «. 
tifte les a employés , & qui leur don- 
noit une fignification particulière & 
individuelle. Cette langue fut fi con- 
nue , fi généralement adoptée , que fou- 
vent au lieu de génies on ne trouve 
fur les monumens que leurs flambeaux 
fufpendus ou renverlës (4). 

(1) Leon. Auguflini , Geçimce ant. les quatre gra- 
,vuves apres la préface , comparées avec tab. 33 , 

P. Il & autres. * 

(2) Palléri, Luc. T. 7 , tab, 8. 

(3) Muratori, Infcripc. T. / , p. 28. 

(4) Boiflard, Topogr. tab. 76 , 144, 148. . > > 
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Vous voyez donc, mon ami , que leà 
principes de Lcffing, fuivant Jefquelâ 
« une figure allégorique ne doit paà 
j3 être en contradiction avec elle-' 
a même (i); ou le génie en queftioit 
i> avec le flambeau renvcrlé ne peut 
x> pas être le génie tutélaire de l’hom- 
me , .parce que celui-ci , fuivant une 
opinion mythologique* devoit s’en 
» éloigner même avant que Famé eêit 
» quitté le corps ( 2 ) » j vous voyez j 
dis-je , que ce s principes perdent quel- 
que choie de leur vérité générale danà 
l’application dont nous parlons. Dès 
que dans une allégorie il eft queftion 
d’action , & que le iÿmbole peut la 
rendre , les contraires peuvent être ex- 
primés par les mêmes moyens , ainfi 
que le renverfement ou l’extinction du 
flambeau , l’arc détendu, les flèches bri- 
fées de l’Amour, (qu’il rompt fouvenf 
lui-même) fes aîles coupées, & beaucoup 
d’autres fymboles le prouvent. L’opi- 
nion mythologique , que lés dieux & les : 
génies s’éloignent des corps morts , ne 
peut pas non plus être regardée comme 



(j) Voyez T. II de notre Recueil r [. i?. 
(?) Ibidem, p. 2J- 
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«ne loi pour les arts d’imitation, parc# 
que fans cela ils ne pourroient repréfen- 
ter fur les monumens funéraires aucune 
divinité quelconque j & on les y trouve 
cependant en très- grand nombre. . 

Toutes ces inductions fervent donc 
plutôt à établir un axiome auffi impor- 
tant pour l’explication de la mytholo- 
gie que pour celle des ornemens de 
l’art j c’eft-à-dire , que les dieux de la 
mythologie & les êtres allégoriques , 
tels qüe le font les génies , ne doivent pas 
être confondus les uns avec les autres j 
car ils diffèrent entr’eux , pour ainfi dire r 
par leur effence même. Les divinités my- 
thologiques font des êtres irrévocable- 
ment déterminés fuivant leur nature 
individuelle ; les circonftances & les 
événemens peuvent diverfeinent mo- 
difier leurs attributs , mais leur effence 
eft invariable. Jupiter reftera toujours 
Jupiter , foit qu’on le repréfente comme 
un dieu ami & bienfailànt , ou comme 
un dieu irrité qui lance la foudre. Vénus 
ne ceffera jamais d’être la déeffe des 
amours , quelle que foit la forme qu’il 
lui plaife de prendre. Il en eft de même 
des demi-dieux & des perfonnages de 
-a fable hiftorique $ mais on ne peut 



» 



« « 
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pas dire tout-à-fait la même cbofe des 
êtres allégoriques , qui ne doivent leur 
exiftence qù’à l’imagination des poètes 
des artiftes. Les uns & les autres jouif- 
fent d’une bien plus grande liberté dans 
leurs inventions , & ils peuvent les em- 
ployer & les modifier conformément au 
caractère du poëme , ou au but & au lo- 
cal du monument de l’art. Par exemple , 
qu’tft - ce que les poètes & les artiftes 
n’ont pas fait de l’Amour & de tout l’ef- 
faim de frères ? Sous combien.de formes 
& dans quelles occupations variées ne les 
ont-ils pas repréfentés ? Quelle diverfité 
dans les généalogies qu’ils ont inven- 
tées à leur égard ! L’interprête du 
fyftême mythologique & des repréfeii- 
tations fymboliques de l’art feroit bien 
à plaindre , s’il étoit obligé de prendre 
tout cela pour des vérités hiftoriques , 
& de concilier toutes les contradic- 
tions qu’elles préfentent. C’eft des con-' 
fufions de ce genre , de cette ttæ fa.- 
(icLatt tis fitAAo yêvos , qu’eft né' ce monf- 
trueux mélange d’hypothèfes & d’in- 
terprétations conciliatoires qui infec- 
tent nos traités de mythologie & d’ico- 
nologie , & qui les rendent fou vent 
inintelligibles. On attribuoit une exif- 
• tcnce 
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tîèhce réelle & N dogmatique a des êtres 
qui ne l’avoient pas & qui ne dévoient 
pas l’avoir. 

Il eft clair , mon ami , qüe les deux 
génies dont il eft ici queftiort font de 
Cette efpèce , que j’appellerois volontiers 
éthérée ; & nous nous garderons bien 
de leur donner plus de conliftance qu’ilà 
n’en peuvent avoir fuivant leur origine! 
6c conformément à leur nature. La ref- 
femblance entre la Mort & le Sommeil 
a frappé tous les peuples j 8c ce fut une. 
Idée confolante pour tous de pouvoir re- ' 
garder comme un doux repos l’état de 
celui qui venoit de quitter la vie. Il eft'. 
probable que ce furent les fonges qui 
portèrent d’abord l’homme à croire à' 
l’exiftence d’une ame qui pouvoit agir r 
fans le concours du corps ; car l’hômme 
fenfuel ne fe regarde pendant qu’il eft‘ 
éveillé que comme un tout vivant , 

* & il ne s’occupe guère de diftinctîons" 
métaphysiques entre la partie animale' 
& la partie fpirituelle de fon être. Ce 
lurent les fonges , qui 7 d’une manière li 
vive & li merveilleufe , allièrent le‘s 
fouvenirs du paffé avec les regards 
qu’on jette dans l’obfcurité de l’ave- 
nir , qui rapprochèrent les objets éloi-; 
Tome ITy ' B ' * 
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gnésde l’homme , & qui , de l’empire des 
Ombres , ramenèrent dans fa fociété les 
êtres chéris que la mort lui avoit enle- 
vés. C’eft airifl , par exemple , qu’ Achille 
endormi voit fon ami Patrocle ; il fe ré- 
veille , & il ajoute foi à ce fonge. Telle fut 
la marche de l’efpritde toutes les nations 
de la terre : les idées de la Mort & de fou 
empire fombre ont été principalement 
inventées d’après les fantômes de lanuit , 
du fommeil & des fonges. Et comme on 
aimoit tant à dire d’un mort i « Il dort *> * 
lorfque fon afpect même fembloit le prou- 
Ver à tout le inonde j il étoit fans do.utef 
naturel que le Sommeil devînt l’image çle 
la Mort , même dans les exprelïions de) ht 
langue, de l’art & de la poéfie? Et comme 
ni l’art , ni la poélie ne purent rendre 
l’idée de cette reffemblance plus fenfible 
qu’en faifant de la Mort & du Sommeil 
deux frères jumeaux , quel autre être que 
la Nui t pouvoir être conlidér é comme leur 4 
mère? Comme enfans ils repofoient donc 
dans les bras de la Nuit (1) j car la tra- 
dition prouve que chez les plus ancien» 
poètes ils étoient déjà regardés comme 
frères (2). 

(1) Paufanias , ELiac.c. 18. Monifaucon , Antiquité 
Çompind. Semltr. , tab. 132 , Jig. 3. 

(3) lUudi ». 681 ; 82. Héûod* , Thcogon. 75$. 
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; Cependant ces deux êtres rie font qlié 
ides frères allégoriques , & le fage Homè- 
re lui-même nous conduit à faire cetté 
reftriction. Combien de mortels ne pé-* 
riffent pas dans le cours des événement 
chantés dans fes pOërnes , qtli tous de- 
viennent la proie de la Mort , du Sort 
fatal & de l’implacable Deftin ? CeS 
divinités terribles pourfuivent & attei- 
gnent leurs victimes ; elles appéfantif-> 
fent leurs bras fur les infortunés mor- 
tels dont les yeux fé couvrent d’une 
obfcurité éternelle; mais nulle part on ne 
trouve dans cës moinéns de deftruction 
le frère du Sommeil , parce que l’on 
fynibole allégorique n’y a aiicun rap- 
port. Erinnys & la Mort exercent leurs 

: ; : • n' — . 

Orphée, ffymn. 84 , v. 8 . Leffing ( voyez T. Il d é 
rotre Recueil , p 96. ) doute que le génie noir dans 
les bras de la Nuit foit celui de là Mort , & il 
•il tenté de le prendre plutôt pout celui du Sont- 
rrteil ; cependant en relifant les différentes dclcrip- 
tions qu’Héfiode & d’autres poètes anciens en ont 
' faites , & en y ajoutant que cet outragé de l’art 
étoit de ces premiers rems , où l’on éxprimoit les 
cltofes d’une manière plus fcvère & plus terrible , 
ainft que d’autres repréfentations le prouvent , or» 
ne doutera plus que le génie noir ne foit celui de - la 
Mort. Chez tous les poètes le Sommeil efl un génie 
doux , tandis que celui de la Mort eff fouvunt nommé 
I4 naît , le tcmlilei v 
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ravages dans les rangs des combat taris; 
& c la Mort ne s’offre certainement pas 
à aucun d’eux fous la ligure d’un bçl 
adolefcent avec le flambeau renverfé. 
Mais lorfque Sarpedon tombe fous le 
fer de Patrocle , il refte long-tems ina- 
nimé par terre ; il eft traîné ; dans fou 
fang & dépouillé de fes armes : c’eft 
alors que Jupiter , ému de compaflîon , 
ordonne à Phébus d’enlever le corps , 
de laver fes bleffures , de le parfumer 
d’ambroifie , de le couvrir de vêtemens 
céleftes , & de le remettre en cet état 
aux frères jumeaux , le Sommeil & la 
Mort , afln qu’ils le tranlportent dans 
fa patrie. Cette allégorie eft ici à fa vé- 
ritable place ; auffi n’eft-elle pas pouffée 
plus loin que fa nature ne le permet. 
C’eft feulement lorfque le corps inanimé 
paroît réellement jouir des douceurs 
du repos , & qu’on le dépofe dans fa 
dernière demeure , que la Mort fe pré- 
fente comme frère du Sommeil. Ho- 
mère fait ici y comme ailleurs , l’em- 
ploi le plus fage du petit nombre d’êtres 
allégoriques qu’il introduit dans fes 
poèmes ; comme ces êtres fe préfentent 
rarement d’une manière déterminée , 
& font toujours , pour ainll dire , en- 

i- fe. 
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Veloppés d’un brouillard , ils pafient 
rapidement j taudis que les divinités 
& les êtres héroïques animent les événe- 
mens dans tous les chants de fes poëmes 
avec l’exiftence la plus marquée. D’ail- 
leurs les êtres allégoriques ne pa- 
rodient aulïi pour la plupart que dans 
les . comparaifons , dans les tranlitions 
& dans les harangues comme des en- 
fans paffagers de l’imagination & du 
langage poétique. Mais il eft terris de 
finir cette longue lettre. Je développe- 
rai dans une autre les fuites que la 
différence indiquée doit avoir , relati- 
vement aux bornes dans lefquelles il 
faut que ces idées & ces images allé- 
goriques demeurent renfermées, 

1 4 — i UJMi — . — , „ — — 

'U , • « . . .... ’ 

LETTRE III. 

Q T \. 

ti’uNE langue harmonieufe & riche 
en expreffions pittorefques 8c détermi- 
nées avec précilion eft une belle chofe ! 
Des mots propres préfentent clairement 
à l’efprit le plus borné les idées, qui, 
embrouillées dans un idiome obfcur & 
•pauvre , auroient befoin de longues ex- 
plications pour être parfaitement fai- 
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fies. Ce fut-là un des avantages de 1* 
langue grecque ; de nombreux exemr. 
pies peuvent le conftater , & lur-tout 
les mots caractériftiques deftinés à ren-, 
di'e l’idée de la Mort. Signilioit - elle 
l’inévitable & dure nécelïité de celfer 
4e vivre , les Grecs l’appelloient alors, 
le deftin ( fj,oi f&)> ou falloitril indiquer 
les caufes prochaines , fouvcnt violentes 
& toujours amères de la Mort , ils le 
fervoient des mois x» j> joi fis. Je le$ 
appellerai les melïagers ou miniftres 
de la Mort, ou les Deftinées , qui pour- 
fuivent , atteignent & immolent leur- 
victime j quoiqu’on adopciffant leur 
nom on l’ait fouvent confondu avec 
fa nécelïité de mourir. La Mort pou- 
Voit fignifier aufïi le dernier adieu qu’on 
dit à ce qui nous eft cher dans cette vio , 
le paflage dans un autre monde^dans 
pne contrée pbfcpre & inconnue : fous 
çe point de vue , les Grecs l’exprimè- 
rent par la proie de l’Orcus , par le voyage 
à l’empire des pmbres , de l’invilible , 
& d’autres images de ce genre. Enfin , 
la Mort pouvoit indiquer l’état de la 
perfonne morte & le repos du corps 
inanimé $ & ce ne fut que dans cette 
acception qu’elle étoit le frpre du Som,* 
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mexl. Je préfume qu’il ne vous fera pas 
défagréable de trouver ici un examen .* 
approfondi de ces différentes manières 
de repréfenter la Mort , avec des ob-> 
fervations fur l’emploi que l’art s’eft 
permis d’en faire dans fes productions. 

La fouveraine & irrévocable loi de 
mourir perfojinifiée étoit la divinité du 
Deftin : ( fxoi ya. , Parca , Fatum , Fatus ) 
c’étoit l’idée principale qu’avoient les an* 
ciens en penfant à la Mort ; & il me fem- 
ble que c’el't l’idée la plus philosophique 
& la plus noble que l’homme puiffe en 
effet le former d’une deftinée inévitable , 

& conforme à fa nature, quoique fon coéur 
y répugne toujours. Depuisquecetteidée 
du Deftin fouverain eft effacée de l’efprit 
de l’homme, fon ame, tourmentée par 
Une prévoyance inquiète , fupporte baffe* 
ment le poids de la terreur que lui caufe 
l’avenir. Souvent le defir de prolonger nos 
jours nous empêche de jouir de la vie, en 
nous méfiant également & de la bonté do 
la fuprème Providence & de l’inévitable 
Jféceffité. Il n’en fut pas ainfi des Grecs.. 
Dans Homère ainfi que dans tous les 
tragiques grecs , c’eft lé Deftin qui 
jette le fort , Jupiter tient la balance * 
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